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sauveur. Mais un peuple qu'on endort dans l'inipiîtù no saurait revenir à
la -vie. Il est possible que dans cinquante ans la Russie soit catholique.
Nais si l'éclectisme, si son veninqui se répand Lons toutes les veinles du corps
enseignant, n'est point arrêté dans son cours,dans uh pareil espace de temps
la France sera athée.

On nous crie : Taisez-vous ! ne voyez-vots pas que vous irritez le parti
irréligieux, si redoutable et si puissant ? lais tuel plus grand mal ce
parti peut-il donc nous faire que de mainteire Ids choses aui point où elles
::ont, et que d'assurer, de fixer PelTroyable perspective que je viens de dé-
crire ?

Je sais les grandes considérations qu'on oppdse. Mais, cin vérité, elles
ne soutTrent pas même un léger examen. Riei d'équitable, de noble, ni nié-
me de sensé n'en déguise l'extrême faiblessè.

Premièrement, si l'enseignement devient libre, le monopole seri transpor-
té au clergü.-Quelle absurdité ! Le monbpole peut-il étre établi autrement
que par une loi ? Or, la I;erez-vous. cette loi ? Mais non, dites-vous, ce sera
la confiance qui remettra la direction de la jeunesse dans les mains des pré-
tres.-Je vous fais d'abord remarquer que le nombre insuflisant des niiniistres
des autels leur ôterait le moyen de répondre à ce mouvement gürü:al que
vous redoutez. Et d'ailleurs, soutifrez que je vous le dise, votIs mîaniifestez
ici une étrange disposition. Où sont donc les égards que vou p:ofessez
pour les volontès du peuple sotI:%-ýrain et le respect quc vous avez vcué aux
majorités ? A uriez-vous, je vous le demande, deux poids et deux mesures,

et les enfants de Voltaire seraient-ils devenus les discipfle- d'Escubar ?
Secondement, l'affranchissement de la servitude universitaire détruirait le

corps enseignant.-Mais que faites-vous donc de la promesse de la Charte.
jurée à la face du monde entier ? Elle nous a garanti la faculté d'érsCr des
écoles libres, sous la surveillance commune du Gouvernement. L'Uiver-
sité subsistera de son côté et ces écoles de lautre. Cette corn'équence sort
aussi clairement du :exte de la Charte, qu'une vérité mathématique des plus
elêmentaires sort d'un axième où elle est renfermée.

Enfin, la liberté d'enseignement octroyée, mettrait en péril P'tablissement
de Juillet.-Comment donc,je vous prie ? Serait-ce à cause de la rigidité
des doctrines chrétiennes ? Mais n'est-ce pas faire la plus sanglante injure à
ce gouvernement, que de prétendre qu'il a besoin, pour sesoutenir, lu rel à-
-chement étrange des docteurs éclectiques ou Je la morale, disons mieux. de
l'immoralité effrénée du panthéisme? De plus, l'enseignement de ces orn-

-ces de Piniversitë ne 'aisse dans Paàme d'autre pr:ncipe'qe l'intérüt per-
sonnel (1). Or, lintérèt personnel accueillera nécessairement avec ardeur
et mêmine avec transport tous les changements qui pourront tourner a son
profit.

Les doctrines dont je parle menacent donc le:gouvcnenment de'uillet'com-
-me tous les autres. Elles sont coulrne un martent. qui les démolira tour à
'tour, et qui fera entendre fréquemment aux peuples épouvnntés le frncas des
r évolutions variées à lintini par les diverses conbmiaison et par les attaques
furieuses de l'intérêt personnel.

Il est impossible que tout homme qui a un peu de sens se dissimule la for-
-ce de ces raisons. Mais comme beaucoup d'hommes sans réflexions et
:rans corTsistance en prennent leur parti et prononcent indolemment ces pnro-
les : c Le sort en est jeté, ne changeons rien à ce qlui existe. D'uilleur,
lindustrie parmi nous est parvenue à tun tel degré, qu'il suffit pour assurer la
prospérité et le salut de notre patrie. " Je leur dirai : ce ne sont pas les ap-
puis matériels, niais les maximes et les idées qui soutiennent les sociét('s.
Non, ni les chemins de fer ne sont assez vite, ni les bateaux à vapeur assez
rapidement emportés par leurs ailes de feu pour vous faire éviter Pabime
que creuse sous vos pas l'esclavage de léducation publique. Vous voulez
persister dans cette voie; el bien ! élevez dès ce moment un tombeau à la

(1) Cette vérité est si frappatie qu'elle a échappé à la plume d'un jour-
nal révolutiannaire, d'ailleurs partisan déclaré du corps universitaire. Voici
ce que disait le Nationial au mois d'août dernier : - Le vague îles idées pro-
duit le doute dans les actions; quand l'esprit flotte, le cœur channclle. Don-
.nez-nous une philosophie nuageuse, errante comme une bohémienne, qui,
sous prétexte d'érudition, eflleure toutes les surfaces, qui va chercher partout
les opinions qu'elle n'a pasqui se croit nouvelle parce qu'elle tradiiî,féîeonde
parce qu'elle réimprime, qui ne procède que par übauches et qui n'a jamais
su faire que des fragments, nous la défions de jeter dans les âmes ces fortes
pensées qui sont la source des fortes actions. On réussira, sans doute, avec
un esprit délié et une phrase harmonieuse, à foire pendant un temps quelque
illusion aux autres, et peut-étre à soi-mêmme. Un y réussira d'autant mieux
qu'on aura plus de mobilité dans les opinions, plus d'impatience de renumîri-
muée, plus de confiance dans un orgueil morbide. ,ci Mais une telle philosopîie, appréciée dans ses résultats, que produira-
t-elle t Sortie t vide, c'est dans le vide qu'elle vient mourir. Mais on ne
fait pas impunément le ville dans l-esprit humain ; quand ce n'est pas la
raison qui le domine, ce sont les passions personnelles qui S'en enpareni.
Vous vous rattachiez avant-hier à Reid, puis à Kant ou à léget ; vous avez
vanté les Alexandrins, encer.sù Aristote et Platon, loué et im.ulté Descartes;
vous avez servi et déserté tous les autels, honoré et mnudit touts les dieux,
depuis Socrate jusqu'à 5pinosa i que voulez-vous qui reste de foi, de convic-
tion, à ceux qui vous suivent ?... Eh bien ! gnand il nie reste plus rien, il y
a une chose qui demeure encore, c'est l'égoïsme, et tout ce vide que vous
avez fait, c'est le moi, le vil moi (ui le remplit."

grandeur incomparable de notre nation, et sur ce monument haigné- d.s-làr--
mes de tout ce qui sait admirer les vertus, l'honneur et le génie;- illscrivez
ces mots : La Fronce, le plus bIel ouvrage de Dieu sur la terre,- est' tombîée
sans retour, elle est morte. 1u" JIhu....,

J'ai l'honneur d'ètre, etc.
t 'ý.AD iut., -Zîv. decha/îrtres.

Chlartres, le 4, décembre IS45.
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Toutes les leties que nous recevons de Rome, toutes celles que publient
les autres journaux de Paris et îles départeincîts, toutes celles clii ious soitcomni iiluiquées conihrment les létai !s qIe nous aons donnés sur le carnctè~
re et sîi Petiet de l'entrevue qui a eu lieu ent re le Saint-lPère et t'Empereur
de Rus-ic. Ce prince si puissant, et qui, juisqu'à présent, a usé si c.rtcIle-
liet de son formidable pouvoir,est :sü,peut-être sans se rendre bien compte
des sentiments auxqueî il a cédé, recevoir i R one une leçon qu'il n'atten-
dait pas et.gudurun souverain ni aucun peuple ne lui avait Jonn encore.
La Ioblesse romaine a fui ses antichamnlres ; les artistes de quelque voleur
n'ont pas voulu s'exposer à ses éloges . le peuple, loin de le saluer de ses
acclanatomns. ie la pas mume honoré le sa- curiosité , entin, l'auguste
vieillard qui régne sanîs armée dan: la viLe éternelle, lui a=dit des paroles
sous le poids desquelles la toute-ptissance impériale a rou"i et sst«excusüc.
Ce grand spIecrcle. ce grand triomphe de la force morale sur la matérielle
a niobluruemn t éii Popinion. Un de ces senti ments qui hîonîoient l'espèce
humaine s'est emparé Les éles. On s'est réjoui de voir ainsi constater, à
la lice du mronde, qu-l y a quelque chose de plus hardi que la force, do plus
habile que la ruse, de pLus applaudi qte le succès müîèime, et que c'est le su-
préme ascendant de la vertu. Les ennlielis politiques et religieuxde Ronie
ceux qui compiment avec unc-joie cruelle sur les défaillances dn Papo en
présenre de 1Empereuretqui s'apprètaient à reprocher amèrement ailu
Saint-Siège les faiblesses d'une politiqte que tous les gouvernements de l'Eu-
rope ont observée ; ceux-lûnmümes, si proipts d'ordinaire à critiquer, à ca-lomiiîîîer auî besoin les catholiques et le catholicisme, ont dit la vérité sur
l'entrevue mémorable dti 13 décembre, cu se sont résignés à couvrir de
leur silence un fait auquel il ne veulent p:s rendre hommage, et qu'il n'est
lias encore temps de défiurcr. Le .A'ationa/, qui a toujours pris fort peu
d'intérét au martyre des catholiques polonais, s'est té. Le Siîc/e avait
fait d'avance un tableau poétique des hommages scandaleux qui allaient ac-
cueillir à Romne leliersécuteuîr de la oi il nousi montrait les ideites en h/îits
m'féte, la girandole allumée, les cloches en branle, et

Le Czar qui, casque en féte et tout éperonné,
franchissait le seîîil dt palais pontifical. A cete occasion, il cifait dons
sa prose la plus lhçonnîée, saint Ambroise, dont il faisait un pape pour la
circonstance ; saint Lénn. saint Grérgoire VI l, et tout ce que sa mémoire
pouvait lui fournir de pontibs courageux devant l'abs de la puiissance roy-ale , il opposnit la gênéreue termtü de c-es grandi hommes aux faibless~es
qu'alait montrer Grégoire XVI ... Mais il se trouve que Grégoire XVI n agi
corne ses plus augustes prédércseurs, et le Siècle. un ipeu ucll d'avoir
été si éloquent, se tait. Eh bien! il ne tihuit pas trop demander au Sid'cle
ce silence, nussi éloqucnit pour le inuis que son irticle, et beaucoup
p!us spirituel, n'est pas île sa part sans quelque vertu. C'est le Cons tituli-
onnel qui nous fait parler ainsi. Le 13 décembre. Il s'est laissé eitrainler,
comme presque tout le mon le, à lin sentiment d'admiration et de gratitude
pour le saint vieillard, défienseurr unîiqlle île la jistice et de humanité, qui
a élevé contre Poppre-seir devant qui se tait la terre, une voix que ses qua-
tre-vingts années n'ont pas apillie- l.e Constitiiolînl a trouvé cela ri
beau, si grand, il s'y attendait Si pel, qu'il en a dit quelque chose, et mléine
il a emprunté à ' Ihnivere ce qu'il en a dit. C'itnîit un mouvement dii
ccSur ; M. Thiers n'avait pas été consulté. La réflexion est venue trop
tard, et voilà en quoi le Constilîutioinnel a été infêrieur at Si1cle : la faute
commise, il n'n pas su en prendre sot parti ; il n'a pas compris ce qu'il y

ua tirit d'odieux er contredire en ce moment le selltiient unanime qui honore
la noble attitude dut Saint-Pre. Il public un article pour expliquer qtue le
Pape n'a pu parier comi rue on l'a dit. ni l' Empereur consenfir ci s'abaisser
devant un tel langaige, atteindft que le Pape, faisant dans les Etats-Romaiis,
exactement ce que 'l-mpereuir fahiten Poogne, ce dernier, si on lui avait
reproché ses crr:auîtés, on nurait eu trop de quoi répondre. N 'est-il pas
vrai que le gouvernent papal ne connrit pas la clémesncc, et que tout car-
bonaroarréld est un homme mort ? Lc Pope n'a donc rien reproché 1 l'Em-
pereur ; et quant à la synpahie que l'Empercur a manifestée au Poîpe, elle
prorient sns r/eoute de ce quc malheurcusement /es deux gouvernemnlcts Se
ressemblent. Telle est in pensée diu Constitvtionnel, lorsqu'il a eu le tenps
de méditer et de recevoir les inspirations de M. Thiers ; cair ses rédacteurs
ordinaire, n'est une justice à leur rendre, sont innocents de ces bellce cho-
ses-là, ils ne les rncontent pas d'cux-mèmes. Il n'y a que M. Tliers,le pn.
cificateur de Lyon, tde Saint-Mrciry et de lniVendée,il'auteur de la loi sur les
associations, le défenseur des lois le 'epîtemnbre, et en dernier lieu le proiro-
teur de l'exil des Jésuites, pour reconnaître tout de suiit que le gouverne-
ment papal ressemble nu gouvernement russe, et qu'un souverain qui, après
avoir ftîit juger îles révoltés pris les nrmes à la main, en grâcie le plus grand
nombre, ressenblei à un souverain qui condamne à la Sibérie et au kIott


